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Après avoir consta-té que le jubilé sacerdotal
de N S. P. le Pape Léon XIII, avait replanté
l.a croix au foyer doimnestiq- et convié les
familles à rompre avec le jeu qui rutine, le
tliéùtre qui corromipt, les mauvaises lectures
qui fonientent la licence et l'impiété, cn pieux
et saint Evèqme s'est écrié:

< Que la miesse (lut Dimanche, l'abstinence dii
vendredi, l'accomiplissemnit du devoir Pascal
soient putîr vous des lois inviolables et eacrées.>»

Puis, Sa Granmdeur poursuit eii ces termies :
< Faites de votre foyer doinestique n séjour

agréable, rendez-le cher à vos enfants et rete-
nez-les auprès de vous chaque soir par d'iton-
nètes amnusemnents, d'utiles lectures et de sages
entretiens. Heureuses les famîilles qui onl-
naissent cette vie intérieure, pleine de douceurs
et de charmes!

< Plus heureuses encore si la prière y termine
la journée, en réunissant aux pieds dii UrrmwilÎx
tous ceux qui habitent ces maisons bénies! *Oe
sera un des fruits de notre jubilé.

c<Déjà une ligue se formne, des chefs de
famille s'entendent et se donnent le mot. Ils
ont résolu <te faire la 1'rière du soir ai muilieuî
de leurs enfants et de s'imiposer à tout jamais
cette règle, qui sera pour eux et pour les leurse-
une source inuépuisable de célestes bénédic-
tions.>»

Nýous pouivons:jotcr ici que dii liaut de la
ch1aire, à la Basilique d'Ottawa, de semblables
invitations ont été adressées aux fidèles de
Notre-Daine, et qu'un bon nombre de pieuses
familles se solt rendues à ces pressantes exhorta-
tions. Ramener la prière danms la fai-ille, c'est
y ramener l'esprit chîrétieni.

L'ennemi : c'est l'alcool l qu'il s'appelle gi,
wluiskey. eau-de-vie oui qu'il porte tit noni
pompeux, l'alcool fait plais de mal à l'humanité
que les lois arbitraires, toits les «abus de la force,
tous les demmis do justice réui&s

Ce n'est pas la première fois, lîéls!-dit la
Prese, de Montréal,-que- nouîs tr-aitons ce
sujet, et ce ne sera pais la dernière.

J'ai trouvé dans P'Univers la reproduction
d'uui article de Id. Jules Sisnon, article qui n'a
h2soiii d'aucun comminentaire, et qui prouve que
la question do l'alcool est plus grave encore en
Eunrope (lue sur le continent amnéricain.

Voici des parties do cet article:-
< Nos pères allaient au cabaret pour causer,

chanter et boire. On va maintenant dans les

débita pour boire et se queieller. Le cabaret
état oyexledébit est soinbre. Le vin ver-

moit oa amaldie Lepeuple qui se tue a
remîplacé le peuple quii s'amusait.

«La dépenîse de l'ouvrier en alcooli de
natures diverses est énorme. M. Chaîude parle
de $20J0,0ili',000 pouîr salaires perdus et de
$320,000,000 payés~ auix débitanits pour prix de
deux millions et deiiii d'eau-de-vie ordinaire à
Soc. le litre. *520,000 000 prélevés sur le
budget (le la main d'oeuvre! La perte est
encore plus intense cItez nos voisins. On parle
eni Angl,-eterre d'uzne dépense de $SG.O,i<Jû,000.
L.es chinois se sont tuer par l'opiumîî, les
Anglais par le wliiskey, et le gin, et inallieu-
reusement beaucoup de Français par l'eau-
de-vie.

0 r, l'alcool de vin est le seui dont on1 puisse
dire qu'il ni'es-t pas par lui-même un poison, et
qu'il nec devient nuisible que quand on le con-
somme avec excès. A mesure que les maladies
de la vigne ont rendu le vin moins abondant,
on a ces de porter du vin à la chaudière, et
on a tiré du marc de raisin, dut cidre, dii poiré,
de divers fruits, du. racines saccarifères, de
grains, de légumes, des pommes de terre, des
inélasses, un 'alcool détestable au point de vue
hygiénique. Noz!-seuleinent ces alcools con-
tiennent eii eux-ièiucs de Qtubst.iAce toxiques;
muais les débitants, soit pour dissimuler les
mauivais goûts, soit pour répondre aux désirs
de leuirs clienits, qui ne trouvoRt jamais la
liqueurs assez fortes, les mélangent de divers
ingrédients délétères, et il en résulte que les
débits d'ci u-de.vic, de g-in, de calvodos et de
whiisk-cy devraient cmi réalité s'appeler des
débits de poison patentés par le gouvernement.

«L'ouvrier trouve unt débit devant la fa-
bri que. Il n'a que la rue i traverser. Les
portes sont oiivertes. Le feu flambe. Les
fenêtre-- brillent- L'hôte est sur le seuil, la
face épanouie. Il les app,.lle par leurs noms.
Le jour de paie, on a la oic garnie. On
trouve crédit les autres jors O devient par
le crédit, esclave de la maison. On boit peu
cml coinimnençutnt, puis on s'a'jucrrit avec les
anniées. On se fait la bouche et la gorge, et
cii peu de temps s'allume la terrible, l'inextini-

gublcoif.
« Qui a but boira. Il n'y a, dans le monde

entier, pour l'alcoolique, que deux choses:
l'atelier et le comptoir; l'atelier, parce qu'il le
faut; le comptoir, pîarce que l'ivrogne ne coin-
prenid et nie sent plus rien au-delà.

«Ni femmne, ni enfant, ni patrie; tout à
l'alcool!I Il sait l'argent qu'il donne; il ne
sait pas celui qu'il pexd le temps passé là, les
lendemain de l'ivrese les infirmités qui ar-
rivent l'une sur l'autre en un lugubre et formi-


